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de 1884, son expansion coloniale, com m ençaient à 
faire sen tir leu r influence sur la politique du cabi
net de Berlin. Quant aux hommes d’E tat anglais, 
ils n ’avaient guère tardé à se rendre com pte de 
l’illusion d’optique qui leur avait fait redou ter la 
création d’une Bulgarie inféodée à la R ussie : le 
D ra n g  germ anique commençait à les préoccuper 
aussi vivem ent que le testam ent de P ie rre  le Grand. 
L ’attitude nouvelle que la diplomatie britannique 
allait p rendre dans la question roum éliote est le pre
m ier acte de la rivalité qui met au jo u rd ’hui aux 
prises, dans l’Em pire ottom an, l ’influence allem ande 
et l ’influence anglaise.

L a proclam ation de l ’union et l’acceptation im m é
diate du prince de Battenberg plaçaient déjà l’Europe 
en présence d’un  fait accompli : avantage considé
rable lo rsqu ’il s’agit de faire m ouvoir une m achine 
aussi lourde que le concert européen. L a Roum élie 
bénéficiait en outre de ce qui restait encore en Europe 
du vieux sentim ent de solidarité chrétienne et de 
l ’idée m oderne du droit des nationalités à disposer 
d ’elles-m êm es; l ’opinion publique, peu soucieuse des 
tra ités , se prononçait en faveur de l’union, et plus 
d ’un  gouvernem ent, tou t en rédigeant des circulaires 
s u r  la nécessité de respecter les décisions du Congrès 
de B erlin, souhaitait que l ’on trouvât un  biais pour 
perm ettre  l ’union des deux Bulgaries. Le T sar, qui 
avait subi le Congrès de Berlin, fut celui qui se pro
nonça avec le plus d’énergie et d’insistance p o u r le 
respect des traités et le re tou r au s ta tu  quo an te; il 
rappela les officiers russes qui restaient encore dans 
l ’arm ée bulgare et manifesta ouvertem ent son m écon
tentem ent. A lexandre III cherchait dans cette atti
tude un  m oyen de faire reg re tte r à la B ulgarie son 
ingratitude, et de ne pas fortifier un É tat qui, créé


